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L E S  T E M P Ê T E S  D A N S  L A  N AT U R E “

Des sympathisants de la Révolution française parmi les ecclésiastiques
en Moravie du Sud

Daniela Ti n k o v á

Cette étude de cas se penche sur l’histoire de trois jeunes prêtres de la Moravie du
Sud contre lesquels fut ouverte, au début du XIXe siècle, une enquête en raison de
leurs sympathies pour la Révolution française et en général pour leurs soi-disant
opinions „ennemies“ à la religion et à l’État. Ce cas spécial, sur lequel existe une
documentation des sources historiques exceptionnellement bien conservée et fort
riche, est d’un côté une contribution sur la question de savoir comment était reçue
les idées de la Révolution française dans le milieu bohême et morave et en même
temps une sonde dans la vie intellectuelle des futurs jeunes prêtres qui avaient été
formés au „séminaire général“ créé par Joseph II. Cette étude tente de montrer ce qui
a provoqué ces jeunes ecclésiastiques formés aux Lumières (lecteurs d’Emmanuel
Kant et de Jean-Jacques Rousseau) dans l’Église et dans la société contemporaine
post-joséphine et ce qui les a toutefois fascinés dans la Révolution française. Ce cas
de figure permet de mieux appréhender sur un plan plus général les relations diffici-
les et changeantes qui existaient entre l’État et l’Église. Mais il permet aussi de discer-
ner d’autres phénomènes qui étaient révélateurs de cette époque comme les tensions
entre le haut et le bas clergé ou également le nouveau rôle de l’ecclésiastique en tant
qu’enseignant éclairé du peuple ainsi que la confrontation des bourgeois avec les
nouvelles modalités de la puissance policière.
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Klaus B u c h e n a u

Après la Première Guerre mondiale, la partie orientale de la Tchécoslovaquie fut
secouée par des troubles qui sont généralement traités dans la littérature dans la par-
tie concernant l’histoire de l’Église. En l’espace de quelques années, environ 20 pour
cent de la population russe se convertit de l’Église unie à l’Église orthodoxe. Ces
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conversions de masse eurent lieu en partie de manière chaotique et furent en de nom-
breux endroits accompagnées de violences contre les prêtres et les croyants unis.
Tandis que des missionnaires orthodoxes de Serbie et de Russie présentaient le mou-
vement comme un retour de la population slave à sa vraie identité et à la vraie croy-
ance, les fonctionnaires et policiers tchèques voyaient, quant à eux, ces actions
comme une insurrection de la pauvreté villageoise contre les élites des villages. Klaus
Buchenau se penche sur les deux interprétations et en arrive à la conclusion que les
troubles orthodoxes-unis doivent être interprétés comme un conflit plutôt social que
religieux. Si la classification de „religieux“ s’est imposée, comme probablement aussi
dans d’autres cas historiques, c’est surtout parce que le clergé était relativement
dominant dans la production des sources historiques et que la recherche tend sou-
vent à déduire à partir d’étiquettes confessionnelles qu’il s’agit d’affaires religieuses.

„ H A R M O N I S E R  L E S  N O M S  AV E C  L E S  E X I G E N C E S
D U  T E M P S  “

Le changement de nom des toponymes (noms de localités, de communes, 
de rues, de lieux publics et de terres) dans les pays tchèques après 1945

Milan Hlavačka

Le changement de nom des toponymes fut un processus qui se déroula en plusieurs
étapes dans les pays tchèques et débuta au terme de la Première Guerre mondiale. Il
fut achevé après le déplacement de la population allemande après 1945 et le coup
d’État communiste de février 1948. Le changement de nom de localités, rues et lieux
publics fut supervisé par diverses commissions spécialisées vers la fin des années 1940
et dans les années 1950 – tout d’abord par l’Institut militaire géographique (Vojenský

zeměpisný ústav) et par la Commission topographique de l’Académie tchèque des
Sciences et des Arts (Místopisné komise České akademie věd a umění), puis plus tard
par l’Académie tchécoslovaque des Sciences (Československé akademie věd). Dans
les différentes commissions siégeaient des archivistes, des historiens, des géographes,
des hydrologues et des philologues. Les changements de nom visaient en premier
lieu à souligner les revendications territoriales et historiques. À la différence des
noms de localités, le changement de nom de rues et de lieux publics fut dicté par des
raisons non seulement nationales mais aussi idéologiques. Les nouveaux noms reflé-
taient donc aussi les conjonctures politiques. 

On peut dire que la prise de possession symbolique de l’espace public par le chan-
gement de noms et par l’attribution de nouveaux noms dans les pays tchèques après
1945 fut menée de manière conséquente et avec succès. Elle a été et continue d’être
considérée jusque de nos jours comme juste par la population tchèque. Toutefois,
elle a contribué à un net appauvrissement de la diversité des noms à provenance
historique – et ainsi à une perte de la mémoire historique.


